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2. Introduction  
2.1. Thème  
Notre mémoire s’inscrit dans le thème général de l’orientation, c’est-à-dire le processus de 
sélection ayant lieu en 6ème année. En effet, nous nous intéressons à la décision finale de 
l’orientation prise par l’enseignant par rapport à celle prévisible en février. 
2.2. Justification du thème  
Cette recherche nous semblait très utile pour notre profession pour deux raisons principales. La 
première, c’est qu’à l’époque où nous avons choisi ce thème, nous n’avions eu, ni l’une ni l’autre, 
la possibilité d’effectuer un stage dans une classe de 6ème année. Cette recherche nous a donc 
permis de découvrir ce degré d’enseignement. La deuxième raison, plus décisive, est qu’au 
moment du choix du sujet, nous n’avions pas bénéficié de cours sur l’orientation à la HEP1. C’est 
pourquoi, grâce à ce mémoire, nous avons pu découvrir, observer et tirer des enseignements 
concernant l’orientation, qui implique une responsabilité très importante pour les enseignants du 
CYT. En effet, il s’agit d’une décision capitale pour l’élève, parfois délicate à prendre, et il nous 
semblait essentiel d’avoir une bonne maîtrise de ce sujet. 
Par ailleurs, nous portions de l’intérêt face à ce sujet d’actualité qu’est l’orientation. 
Effectivement, nous entendions fréquemment dans les médias des contestations face à ces trois 
voies. A ce sujet, des propositions ont été présentées pour aboutir à une voie unique par la 
suppression des filières. Finalement, ce projet a été mis de côté. Néanmoins, la répartition en trois 
divisions reste un sujet de polémique, surtout concernant la voie secondaire à options (VSO). En 
effet, les élèves sortant de cette division sont défavorisés dans leur recherche d’une place 
d’apprentissage. 
Vu l’enjeu que représente cette décision d’orientation pour le reste de la scolarité de l’élève, nous 
désirions savoir ce qui motivait celle-ci. En nous penchant sur le processus d’orientation, nous 
                                                  
1 Toutes les abréviations se trouvent au chapitre 7, liste des abréviations 
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avons pu remarquer que cette détermination pouvait changer entre le moment de la pré-
orientation et celui de la proposition motivée.  
Ainsi, nous avons formulé notre question de recherche par ces propos : « Qu’est-ce qui confirme 
ou infirme la décision finale d’orientation d’un élève en fin de cycle de transition (CYT) ? ». 
3. Partie théorique  
3.1. Développement du concept de l’orientation  
3.1.1. L’orientation 
Nous allons nous intéresser à l’orientation au sein de l’école obligatoire. Pour van Zanten (2008), 
l’orientation fait d’abord partie du monde professionnel plutôt que scolaire. En effet, après la 
première guerre mondiale, l’orientation touche principalement les enfants des milieux plus 
défavorisés qui allaient se destiner à un apprentissage et donc à la formation professionnelle. 
Comme il fallait « reconstruire » une France forte, les travailleurs étaient orientés vers les métiers 
les plus qualifiés pour eux et où la main d’œuvre manquait, pour améliorer le rendement. Par la 
suite, un centre d’orientation professionnelle a été créé, car la France devait accroître sa 
production. Puis, l’orientation professionnelle se déroulera encore plus finement, car elle ira 
jusqu’à prévoir le nombre exact de personnes qualifiées à former par secteur professionnel. Après 
la deuxième guerre mondiale, un office national d’information sur les enseignements et les 
professions a été fondé. Ainsi, les informations scolaires et professionnelles sont mises 
gratuitement à disposition des familles. 
Dès les années 1970, on a été soucieux de créer de nouvelles procédures d’orientation qui 
respectaient la liberté individuelle des choix et la transparence entre les auteurs dans le cadre 
d’une planification scolaire. L’orientation permet donc de réguler la liberté des choix en fonction 
des exigences de niveau scolaire, puis une phase d’affectation permettant de réguler la demande 
par l’offre de places dans les différentes sections. Par la suite, les familles, plus libres dans leur 
choix pour leurs enfants, ont aussi davantage de liberté quant au choix du collège que ces derniers 
intègreront. Les parents peuvent sélectionner un établissement où l’on peut apprendre différentes 
langues, parfois rares, ou un établissement plus centré sur l’art, etc. Ainsi, chacun peut choisir les 
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langues vivantes ou les options facultatives qu’il souhaite, sans pour autant que les familles les 
plus démunies ne soient défavorisées. 
Le Petit Larousse Illustré (2010) définit l’orientation comme étant « l’action d’orienter quelqu’un 
dans ses études, le choix de son métier » (p. 719). Cette définition est reliée à celle de 
l’orientation scolaire et professionnelle, à savoir : « la détermination de la meilleure voie, dans 
l’enseignement secondaire, professionnel et supérieur, en fonction des aptitudes et des 
motivations du sujet, ainsi que du marché de l’emploi. » Il est important de relever que nous ne 
nous intéressons pas à l’orientation professionnelle, qui a lieu peu avant la fin de l’école 
obligatoire et qui consiste à conseiller un choix de métier, mais uniquement à l’orientation 
scolaire effectuée avant la septième année. Celle-ci a pour but de placer l’élève dans la division la 
plus adaptée à son niveau. Néanmoins, cette sélection va déterminer l’avenir de l’élève. En effet, 
selon un article en ligne du 24 heures datant du 27 septembre 2010, un élève ayant obtenu un 
certificat de fin de scolarité de VSG aura davantage de chances d’être engagé par une entreprise 
qu’un élève sortant de VSO. Ces derniers sont malheureusement plus stigmatisés que les autres 
élèves et, par conséquent défavorisés par rapport à leur devenir professionnel.   
3.1.2. L’orientation dans le canton de Vaud 
Au début des années 1990, une réforme a eu lieu au niveau des structures et des pratiques 
pédagogiques dans le canton de Vaud. Avant la mise en vigueur de cette réforme, l’orientation 
avait lieu en 5ème année, au début du secondaire. Les partisans de la réforme ont reproché à cette 
orientation en 5ème  année d’être stressante et sévère. En effet, moins d’un tiers des élèves étaient 
dirigés en « prégymnasiale », la filière la plus exigeante, qui correspond à l’actuelle VSB. Il y a 
donc eu une remise en cause de la procédure d’évaluation, qui consistait en des appréciations 
chiffrées additionnées et débouchant sur une moyenne générale de toutes les branches scolaires. 
Un seuil de performance décidait ensuite de l’orientation. 
Le parlement, puis le peuple, ont accepté la réforme appelée EVM (école vaudoise en mutation), 
caractérisée par ces transformations de l’évaluation, la rendant plus souple, et par l’orientation en 
un cycle de transition de deux ans. Les notes allant de 1 à 10 du niveau primaire ont été 
remplacées par une échelle d’appréciations limitée à cinq niveaux. Cette nouvelle manière 
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d’évaluer doit permettre d’indiquer si les objectifs sont atteints et mettre l’accent sur les 
commentaires  (Gilliéron Giroud & Ntamakiliro, 2010). De plus, EVM propose plusieurs autres 
nouveaux aspects, comme :  
• l’enseignement par cycles de deux ans pour le niveau primaire ;  
• des programmes centrés sur des objectifs de compétence, afin que cela ait plus de sens 
pour l’élève ; 
• une redéfinition des filières secondaires, pour que les élèves aient plus de possibilités au 
niveau des options ; 
• une différenciation de l’enseignement en fonction des élèves ; 
• un dossier d’évaluation pour mettre en évidence les progrès des élèves ; 
• l’appréciation du comportement de l’élève face au travail ; 
• la possibilité pour les enseignants de bénéficier des formations continues. 
Aujourd'hui, les enseignants sont amenés à suivre une « procédure d’orientation ». Celle-ci leur 
donne une ligne directrice à suivre lors de l'orientation, pour faciliter cette dernière. Ces 
informations (indiquées ci-dessous) sont issues du Cadre général de l’évaluation (2008).  
« La proposition d’orientation prend en compte et qualifie le degré de maîtrise des objectifs du 
programme, les progrès réalisés au cours du cycle, la capacité à s’adapter à de nouvelles conditions 
d’apprentissage et l’attitude face au travail scolaire en général. 
Pour qualifier les quatre critères ci-dessus, les enseignants s’appuient sur les éléments suivants : les 
résultats scolaires, le travail de l’élève et son attitude face aux apprentissages, le cas échéant son 
travail dans les disciplines à niveau, ses résultats aux épreuves cantonales de référence ainsi que 
son projet et ses intérêts personnels. 
Dans le courant du mois de janvier de la 6e année, le conseil de classe » se réunit pour déterminer 
la première estimation d’orientation des élèves. Ce conseil de classe est constitué de tous les 
professeurs enseignant dans la classe concernée ainsi que d’un membre du conseil de direction. Ils 
discutent de chaque élève (souvent pris dans l’ordre alphabétique), de ses difficultés et de ses 
points forts. Puis ce conseil de classe prend une décision et « communique aux parents cette 
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première estimation d’orientation. Celle-ci se fonde sur des moyennes provisoires calculées à cet 
effet à partir des notes de 6e année (relevé des résultats) ainsi que sur les autres éléments à prendre 
en considération. Un entretien permet aux enseignants et aux parents d’exprimer leur position et de 
rechercher la meilleure orientation possible pour l’élève. 
Dans le courant du mois de mai, les parents reçoivent une proposition motivée d’orientation qui 
synthétise les quatre critères d’orientation. Le degré de maîtrise prend en considération un 
deuxième calcul de moyennes provisoires et les résultats aux ECR. » Cette  deuxième proposition 
motivée d’orientation peut être définitive, si elle est acceptée par les parents. 
« En cas de désaccord sur la proposition », c'est-à-dire que les parents ne sont pas d’accord avec la 
décision du conseil de classe, « un nouvel entretien est organisé avec les parents en vue d’aboutir à 
un consensus. Au terme de la procédure, la conférence des maîtres », c'est-à-dire l’ensemble des 
maîtres du secondaire de l’établissement, « après avoir pris connaissance de la position des parents, 
formulée par écrit, décide de la voie dans laquelle l’élève va poursuivre sa scolarité. » La 
conférence des maîtres ratifie par la même occasion l’orientation des élèves dont les parents ont 
accepté la proposition d’orientation. 
« Les parents peuvent faire recours au Département contre la décision. » 
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Figure 1 : Schéma du déroulement de l’orientation (d’après Leutwyler, 2005)
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L'orientation scolaire se fait lors du cycle de transition. Ce cycle se déroule sur deux ans, sauf 
pour les cas exceptionnels définis par le règlement. Au cours de la première année du cycle, tous 
les élèves suivent le même programme. À l'issue de cette première année, les élèves peuvent être 
répartis dans deux niveaux en français, mathématiques et allemand, cela dépend des 
établissements. Cette répartition s'opère sur la base du dossier d'évaluation. Au cours de la 
seconde année du cycle, des changements de niveaux sont possibles aux conditions fixées par le 
règlement. Comme nous l’avons mentionné précédemment, à l'issue du cycle, le conseil de classe 
communique aux parents une proposition motivée d'orientation dans l’une des trois voies 
proposées sur la base du dossier d'évaluation.  
Ces voies sont : la voie secondaire de baccalauréat (VSB), la voie secondaire générale (VSG) et 
la voie secondaire à options (VSO). La première est la plus exigeante. Elle comporte sept 
disciplines fondamentales à savoir : le français, l’allemand, l’anglais, les mathématiques, les 
approches du monde, les activités artistiques et artisanales et l’éducation physique, ainsi qu’une 
option spécifique choisie parmi l’économie et le droit, l’italien, le latin ou les mathématiques et la 
physique. Cette voie permettra aux élèves de suivre l’école de maturité des gymnases après leur 
scolarité obligatoire. La seconde voie donne une base solide dans quatre domaines principaux, 
que sont : le français, les mathématiques, les langues secondes et les approches du monde. Elle 
est complétée par trois autres domaines : le projet interdisciplinaire, l’éducation physique et les 
activités artistiques et artisanales. La VSG permettra aux élèves de faire un apprentissage, une 
école technique, une école des métiers, d’accéder à la maturité professionnelle ou à l’école de 
diplôme du gymnase. Dans la dernière voie, les effectifs des classes sont réduits par rapport aux 
autres, ainsi les élèves sont mieux suivis. Quatre domaines principaux sont concernés, soit : le 
français, les mathématiques, les approches du monde et les activités artistiques et artisanales. Ils 
sont complétés par une option choisie parmi les langues, les techniques, le commercial ou une 
option artistique ou artisanale et par l’éducation physique. Cette troisième voie permet aux élèves 
d’entrer dans la vie active, par le biais d’un apprentissage. En cas de désaccord entre le choix du 
conseil de classe et le choix des parents, la situation est réexaminée avec ces derniers. Le 
désaccord persistant, la conférence des maîtres tranche. (Loi scolaire du 12 juin 1984, art. 26 ; 
Profil des voies DGEO, 2006)  
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3.2. Développement du concept de l’évaluation  
3.2.1. L’évaluation 
Les résultats scolaires représentent l’un des quatre critères mentionnés plus haut, sur lesquels les 
enseignants s’appuient lors de l’orientation. Ces notes ne sortent pas de nulle part, mais sont bel 
et bien les résultats d’évaluations faites pendant l’année. Le fait d’évaluer est « une action de 
recueillir un ensemble d’informations suffisamment pertinentes, valides et fiables, et examiner le 
degré d’adéquation entre cet ensemble d’informations et un ensemble de critères adéquats aux 
objectifs fixés au départ ou ajustés en cours de route, en vue de prendre une décision »  
(Roegiers, 2004, p. 44). En effet, ici, l’évaluation sert à prendre une décision quant à la voie dans 
laquelle l’élève sera orienté. Il existe plusieurs sortes d’évaluations. Celles-ci vont être décrites 
dans les paragraphes qui suivent. 
Tout d’abord, les enseignants peuvent mettre en place des évaluations diagnostiques. 
Généralement, celles-ci se pratiquent au début d’une séquence d’enseignement. Elles servent à 
« apprécier les acquis préalables des élèves tant sur le plan des connaissances que des savoir-
faire » (Chaduc, Larralde & De Mecquenem, 2004, p. 180). Mais l’évaluation diagnostique ne 
montre pas uniquement les acquis des élèves, mais aussi leurs lacunes, s’ils en ont. Parfois, il 
s’agit de fausses connaissances ou d’obstacles à renverser. Une fois que l’enseignant est mieux 
renseigné sur les connaissances des élèves, déjà acquises ou non, il pourra planifier, modifier, 
réguler sa séquence d’enseignement-apprentissage.  
L’évaluation formative est le deuxième type d’évaluation que l’on peut trouver dans les classes. 
Celle-ci se fait tout au long d’une séquence d’enseignement-apprentissage. Elle a « pour objet 
d’informer élève et maître du degré de maîtrise atteint et éventuellement, de découvrir où et en 
quoi un élève éprouve des difficultés d’apprentissage, en vue de lui proposer ou de lui faire 
découvrir des stratégies qui lui permettent de progresser » (Rey, Carette, Defrance & Kahn, 2003, 
pp. 38-39). De plus, l’évaluation formative sert à « favoriser la régulation de l’enseignement et de 
l’apprentissage, c’est-à-dire d’assurer une adaptation des conditions d’enseignement et des 
activités d’apprentissage aux besoins des élèves. En ceci, l’évaluation formative est le moteur 
d’une pédagogie différenciée » (Allal & Wegmüller, 1997, p. 14). Ce type d’évaluation est prôné 
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par EVM, qui encourage à vérifier régulièrement si les objectifs sont atteints sans mettre de notes, 
mais en privilégiant plutôt les commentaires. 
Par ailleurs, dans le même ordre d’idée que l’évaluation formative, il existe l’évaluation 
formatrice, élaborée par le formateur et l’évalué, qui consiste en une auto-évaluation. Cette forme 
d’évaluation permet d’estimer l’autonomie de l’élève et peut être dans ce sens un critère 
d’orientation. 
Ensuite, la forme d’évaluation la plus courante dans l’enseignement est l’évaluation sommative 
ou significative, caractérisée « d’évaluation finale » selon M. Scriven (Talbot, 2009, p.99). En 
effet, celle-ci a lieu à la fin d’une séquence d’enseignement-apprentissage, « à la fin d’un cycle 
de travail » (Chaduc, Larralde & De Mecquenem, 2004, p. 180). Elle sert à obtenir des 
informations concrètes afin de « fournir un bilan sur la somme de connaissances que possède un 
élève » (Chaduc, Larralde & De Mecquenem, 2004, p. 180). De plus, elle permet de certifier si 
les objectifs assignés sont atteints. Par ailleurs, Hadji (1997) montre que l’évaluation sommative 
a pour fonction de vérifier que les connaissances visées par la formation ont été construites et a 
ainsi une visée certificative. En outre, cette évaluation se présentant « sous la forme d’une 
vérification de l’acquis, sanctionne la performance sous diverses formes, et rejette l’erreur dans le 
sens où elle n’est prise en compte que de manières négatives, sous forme de manque » (Talbot, 
2009, p.100). 
Finalement, selon Roegiers (2004), l’évaluation certificative fait le lien entre l’école et la vie 
professionnelle. Effectivement, elle se matérialise par un diplôme, un certificat, une attestation, 
etc., bref un document officiel qui atteste des acquis. 
3.2.2. Les biais à l’évaluation 
On distingue plusieurs effets pervers pouvant intervenir dans l’évaluation : 
• L’effet d’ordre, démontré par Bonniol (1981), qui consiste à ce que les copies placées 
dans le premier tiers d’un ensemble à corriger soient mieux notées que lorsqu’elles 
sont placées dans le dernier tiers.  
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• L’effet de contraste qui intervient lorsqu’une même copie est surévaluée ou sous-
évaluée en fonction de sa position (après une copie faible ou après une copie forte).  
• L’effet d’ancrage se manifeste lorsque le correcteur est attiré par certains critères de 
notation non pris en compte jusque-là. Par exemple, par rapport à des caractéristiques 
de la copie. 
• Les effets des statuts scolaire et social de l’élève en argumentant que des copies 
attribuées fictivement à des élèves issus de classes réputées seront mieux notées que si 
ces mêmes travaux proviennent de classes en difficultés.  
• L’effet d’assimilation qui consiste à ce que « la connaissance d’une note antérieure 
faible dévalorise une performance fournie tandis qu’elle sera plus valorisée dans le cas 
de la connaissance d’une note antérieure élevée » (Talbot, 2009, p.106). 
• Dans le même ordre d’idées, l’effet de contamination est présent 
lorsque « l’évaluation pratiquée par le professeur est affectée par la connaissance qu’il 
a de la réussite scolaire antérieure de l’élève »  (Talbot, 2009, p.106). 
• Lorsque le jugement de l’évaluateur est influencé par la qualité de l’écriture, de 
l’orthographe d’un travail, on parle d’effet de halo. 
• Les effets liés à l’apparence physique. En effet, « les élèves physiquement attractifs 
sont généralement évalués plus favorablement sur plusieurs dimensions incluant 
l’intelligence, le potentiel scolaire et les notes » (Talbot, 2009, p. 107).  
• Les effets liés au sexe sont une réalité présente dans l’évaluation. Effectivement, on 
affirme que « des copies de sciences physiques attribuées au hasard à des garçons ou 
des filles reçoivent de meilleures notes s’il est notifié qu’elles ont été rédigées par des 
garçons » (Talbot, 2009, pp.107-108). 
• Les effets du contexte classe. Par exemples, on constate que « plus le niveau de la 
classe est faible, plus les évaluations sont indulgentes. » De même que « plus le 
pourcentage d’élèves de milieu favorisé est important dans la classe, plus les pratiques 
évaluatives des professeurs sont sévères » (Talbot, 2009, p.108).  
• L’effet Posthumus est également un biais à l’évaluation. Il consiste à ce « qu’un 
enseignant tend à ajuster le niveau de son enseignement et ses appréciations des 
performances des élèves de façon à conserver d’année en année, approximativement 
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la même distribution de notes. Crahay (1996) montre que selon cet effet, un élève 
moyen peut obtenir un résultat terminal de 80-90% de réussite si la majorité de ses 
condisciples de classe est plus faible que lui tandis qu’un autre élève également 
moyen peut obtenir en fin d’année un résultat de 50-60% de performances réussies si 
ses pairs sont plus forts » (Talbot, 2009, p.108). 
• Enfin, l’effet Pygmalion représente aussi un biais à l’évaluation. Cet effet a pour 
conséquence que les prédictions d’un enseignant vis-à-vis du devenir scolaire d’un 
élève se réalisent. Cela « influence non seulement l’évaluation du maître mais aussi 
les performances elles-mêmes des élèves. Ainsi, si les enseignants s’attendent à ce que 
certains élèves aient des notes élevées, ces mêmes élèves obtiennent ces notes 
effectivement meilleures que prévu et inversement » (Talbot, 2009, p.109).  
3.3. Développement du concept de la motivation 
Lorsque les élèves effectuent des activités, ils les réalisent d’une manière plus ou moins efficace  
suivant la motivation qu’ils ont vis-à-vis de ces dernières. On peut distinguer deux types de 
motivation : la motivation extrinsèque et la motivation intrinsèque. 
3.3.1. La motivation extrinsèque 
Ce type de motivation est extérieur « à la satisfaction que peut apporter la réalisation de la tâche 
elle-même » (Foulin & Toczek, 2006, p.92). C’est-à-dire que l’élève se donne de l’énergie pour 
réaliser un travail dans le but d’obtenir une récompense ou d’éviter une punition.  
3.3.2. La motivation intrinsèque 
Par contre, la motivation intrinsèque provient de « l’intérêt pour la réalisation de la tâche elle-
même » (Foulin & Toczek, 2006, p.91). Ainsi, l’élève effectue une activité pour le plaisir que 
cette dernière lui procure.  
4. Méthodologie 
4.1. Plan de recherche  
Avant de débuter notre travail, nous avons dû présenter notre projet et établir un calendrier de 
recherche. Ensuite, nous avons élaboré notre cadre théorique ainsi que la méthodologie. Nous 
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avons alors pris contact avec quatre enseignants de 6ème année, de même qu’avec les doyens des 
établissements respectifs, pour demander la permission d’assister aux conseils de classe. Nous 
sommes donc allées observer les séances de pré-orientation2. Notre directeur de mémoire nous a 
proposé de nous focaliser sur trois enseignants seulement. Ainsi, nous avons suivi les conseils de 
classe de l’orientation motivée3. Sur la base de nos observations durant ces séances, nous avons 
formulé des questions4 en vue des entretiens semi-dirigés, que nous avons ensuite eus avec les 
trois enseignants. Finalement, nous avons analysé ces entretiens et ainsi obtenu nos principaux 
résultats. 
4.2. Calendrier  
Juillet - Août 2010 : 
• Lecture d’ouvrages 
Septembre - Octobre 2010 : 
• Elaboration du cadre théorique 
Novembre - Décembre 2010 : 
• Lecture d’ouvrages 
• Rédaction de la méthodologie 
• Prise de contact avec les enseignants et les doyens (de vive voix ou par e-mail) 
Janvier - Février 2011 : 
• Observation des conseils de classe de pré-orientation 
Mars 2011 : 
• Elaboration des grilles d’observation pour les conseils de classe de la proposition motivée 
 
                                                  
2 Cf. annexes 1 à 3 
3 Cf. annexes 4 à 6 
4 Cf. annexes 7 à 9 
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Avril - Mai 2011 : 
• Observation des conseils de classe de l’orientation définitive 
• Construction des questionnaires d’entretien 
• Entretiens avec deux enseignants 
• Retranscriptions des entretiens 
Juin 2011 : 
• Entretien avec une enseignante 
• Retranscription de l’entretien 
• Analyse des données 
• Dépôt de la version définitive du mémoire 
• Défense orale 
4.3. Echantillon 
Pour ce travail, nous avons contacté trois enseignants du CYT-6. Nous avons choisi ces 
personnes, car nous les connaissions par nos lieux de stages. Nous avons pris garde d’avoir un 
échantillon varié parmi nos interviewés. Pour ce faire, nous avons sélectionné deux enseignantes 
et un enseignant de tranche d’âge différente. De plus, ils provenaient d’établissements distincts. 
4.4. Technique de récolte de données 
4.4.1. L’observation 
Les données principales que nous récolterons dans le but de répondre à notre question de 
recherche, à savoir « Qu’est-ce qui confirme ou infirme la décision d’orientation d’un élève en 
fin de cycle de transition (CYT) ? », seront celles recueillies lors des entretiens avec les 
enseignants. Complétées par l’observation que nous mènerons en assistant aux conseils de classe 
relatifs aux décisions de pré-orientation dans un premier temps, puis d’orientation finale dans un 
deuxième temps. 
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Nous aimerions tout d’abord expliquer ce qui distingue l’observation de l’interview. La 
différence se situe au niveau de l’objet de la démarche. En effet, « l’interview a pour objet 
principal "le discours" du sujet, alors que l’observation a pour objet principal "des 
comportements observables" » (de Ketele, Roegiers, 2009, p.16). Par ailleurs, il y a deux 
caractéristiques qui différencient l’entretien de l’observation. La première est que « l’entretien est 
un acte de communication alors que l’observation est un acte à sens unique. » La seconde 
distinction est que « l’observation se situe essentiellement dans le présent alors que l’entretien 
permet des retours en arrière et des projections dans l’avenir » (de Ketele, Roegiers, 2009, p.16). 
Lors d’une observation, il est important de se fixer un objectif. Il faut qu’il soit le plus clair et 
explicite possible, afin de faciliter l’acte de sélection. Cela permettra ainsi de limiter l’objet sur 
lequel l’attention est dirigée. En résumé, « l’observation est un processus dont la fonction 
première immédiate est de recueillir de l’information sur l’objet pris en considération en fonction 
de l’objectif organisateur » (de Ketele, Roegiers, 2009, p.15). 
Pour être bien préparé, il faut être conscient qu’il existe des biais de l’observation. Jean-Marie de 
Ketele (1983) expose sept difficultés liées à l’observateur : 
1) Présence de l’observateur – Réactions de l’observé 
2) Implication de l’observateur dans la situation 
3) Caractéristiques personnelles de l’observateur et implications sur l’observation 
4) Manque de temps, manque d’habitude et interprétation 
5) Effet de halo 
6) Effet pygmalion 
7) Recherche de cohérence logique, souci de classification 
Concernant la première difficulté, elle signifie que toute personne change de comportement 
lorsqu’elle se sent observée. En effet, « le simple fait d’observer quelqu’un peut suffire à 
modifier son comportement » (Giroux, Tremblay, 2002, p.165). Cela s’appelle aussi l’effet 
d’intrusion de l’observateur. Il faudra donc avoir cette idée en tête lorsqu’on mènera nos 
observations durant les conseils de classe, c’est-à-dire de s’interroger si notre présence a comme 
Nicole Monachon & Murielle Panchaud 06/2011 19 / 51 
 
conséquences que les enseignants ne s’expriment pas de la même manière, n’utilisent pas les 
mêmes termes, s’autocensurent, etc. 
Par rapport à la troisième difficulté, cela renvoie au fait que notre façon de percevoir la situation 
va influencer l’observation. En effet, il faut savoir que « l’observation est faite d’un certain point 
de vue, elle contient les singularités de ce point de vue » (Droz, 1984, p.11). Il faudra donc être le 
plus neutre possible lors de l’observation du conseil de classe en oubliant nos préjugés, afin de 
mener une observation la plus efficace possible. De plus, ce troisième biais est aussi relatif à 
notre manière de sélectionner l’information. Car il est inévitable que des éléments vont nous 
échapper. 
Concernant la difficulté relative au manque de temps, elle nous concerne, car nous ne prévoyons 
pas d’enregistrer ou de filmer les conseils de classe mais simplement de noter nos observations 
(discours des acteurs, attitudes, etc.). Nous n’aurons donc pas le temps de tout noter. 
A propos de l’effet de halo, il concerne la première impression qu’une personne fait sur nous. 
Cette dernière va nous conditionner et provoquer des attentes. Pour éviter au maximum ce biais, 
il faudra que nous soyons objectives quant à nos observations et que nous ne restions donc pas 
sur notre première impression d’un observé. 
Par ailleurs, il faut savoir que l’observation peut être dissimulée ou non. « L’observation non 
dissimulée est une technique d’observation où les personnes savent qu’elles sont observées » 
tandis que « l’observation dissimulée est une observation non connue des sujets » (Giroux, 
Tremblay, 2002, p.165). Nous avons décidé d’observer d’une manière non dissimulée, car bien 
qu’il soit possible que cela risque d’amener l’effet d’intrusion de l’observateur, nous trouvons 
qu’il est plus correct en terme d’éthique de procéder ainsi. 
En outre, on distingue l’observation systématique de l’observation libre. « L’observation 
systématique permet au chercheur d’observer des comportements qu’il n’a pas suscités, et de 
mesurer leur fréquence, leur durée, leur contexte, leur ordre et même leur latence en segmentant 
la réalité », donc on n’observe pas tout. Concernant l’observation libre, c’est une « technique 
d’observation où les comportements à observer ne sont pas déterminés à l’avance » (Giroux, 
Tremblay, 2002, p.167). Nous avons décidé de mener une observation libre pour les conseils sur 
la pré-orientation, c’est-à-dire que nous prendrons des notes sur une feuille de papier vierge en 
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écrivant soit des propos, soit des comportements que nous entendrons et verrons, et qui nous 
sembleront intéressants pour notre recherche. Concernant les conseils d’orientation motivée, nous 
allons alors plutôt les observer d’une manière systématique, par le biais d’une grille 
d’observation, qui nous permettra de recueillir des comportements ou des propos précis. 
4.4.2. Recherche qualitative  
Pour la réalisation de ce mémoire professionnel, nous allons procéder à une recherche qualitative. 
Les méthodes propres à cette dernière « ont davantage vocation à comprendre, à détecter des 
comportements, des processus ou des modèles théoriques, qu’à décrire systématiquement, à 
mesurer ou à comparer » (Kaufmann, 1996, pp.25-26), comme c’est le cas dans le cadre d’une 
étude quantitative. Etant donné que nous allons devoir recueillir des informations pour 
comprendre les raisons qui poussent un enseignant à changer ou à maintenir son choix 
d’orientation, on constate bien que c’est de l’ordre de la compréhension, ce qui est donc propre à 
la recherche qualitative. 
Par ailleurs, il faut savoir que « dans le cadre d’une recherche qualitative, la preuve de la validité 
des résultats est difficile à fournir de façon immédiate : ce n’est pas le test de validation qui est 
jugé, mais la fiabilité des modèles tirés de l’observation » (Kaufmann, 1996, p.28). En effet, dans 
une recherche quantitative, on utilise fréquemment des tests de validation comme des 
questionnaires. Mais dans une recherche telle que la nôtre, les données seront sous forme 
d’enregistrement d’entretiens, ainsi que d’observations de conseils de classe, à savoir des 
données qualitatives. Il faudra donc nous montrer très attentives en terme d’objectivité lors de 
l’analyse des données, pour que nos résultats soient valides. 
4.4.3. L’interview  
Pour récolter des données, nous allons utiliser la méthode de l’interview, qui se définit comme 
étant « l’entretien avec une personne pour l’interroger sur ses actes, ses idées, ses projets, afin 
soit d’en publier ou d’en diffuser le contenu, soit de l’utiliser à des fins d’analyse (enquête 
d’opinion) » (Petit Larousse, 1988). Ainsi, nous distinguons l’interview, qui est une méthode, de 
l’entretien, qui compose chacune des entrevues de cette méthode. 
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Dans le cadre de notre travail de recherche, l’interview sera utilisée comme méthode au service 
d’un processus de recueil d’informations. En tant que tel, l’interview présente plusieurs 
caractéristiques, comme le fait qu’elle « dépassera souvent "des actes, des idées et des projets", 
ou encore "la vie, les opinions" de la personne interviewée. » De plus, dans un cadre de recueil 
d’informations, l’interview « porte souvent "sur des faits objectifs" ou "sur des représentations" » 
(De Ketele, Roegiers, 2009, p.13).  
Une autre caractéristique relative à ce type de méthode est que « selon les cas, une interview peut 
être libre (lorsque l’interviewer s’abstient de poser des questions visant à réorienter l’entretien), 
semi-dirigée (lorsque l’interviewer prévoit quelques questions à poser en guise de point de 
repère) ou dirigée (lorsque le discours de la personne interviewée constitue exclusivement la 
réponse à des questions préparées à l’avance et planifiées dans un ordre précis) » (De Ketele, 
Roegiers, 2009, pp.13-14). Pour la récolte de nos données, nous allons procéder à une interview 
semi-dirigée, car même si nous prévoyons une grille de questions pour guider notre entretien, 
nous sommes disposées à poser une nouvelle interrogation, ne faisant pas partie des questions 
initiales, dans le but d’aller plus loin dans les propos de l’enquêté. Ou alors de ne pas suivre 
exactement l’ordre des questions si les paroles de la personne interrogée ne s’y prêtent pas. 
4.4.4. L’entretien compréhensif  
Il y a plusieurs types d’entretiens différents pour mener une interview. Nous avons choisi de nous 
baser sur l’entretien compréhensif pour recueillir des informations précieuses qui nous 
permettront de répondre à notre problématique. Cette technique de recherche va permettre de 
disposer des données qualitatives concentrées dans la parole enregistrée sur bande magnétique. 
L’entretien compréhensif a plusieurs caractéristiques. Tout d’abord, il accorde davantage 
d’importance à l’informateur, grâce à une écoute de plus en plus attentive de la personne qui 
parle. En effet, « l’informateur doit sentir que ce qu’il dit est parole en or pour l’enquêteur, que ce 
dernier le suit avec sincérité » (Kaufmann, 1996, p.48). De plus, l’enquêteur s’engage activement 
dans les questions pour provoquer l’investissement de l’enquêté. En outre, le ton à trouver lors de 
l’entretien est proche de celui de la conversation entre deux individus égaux. Mais « pour 
atteindre les informations essentielles, l’enquêteur doit s’approcher du style de la conversation 
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sans se laisser aller à une vraie conversation » (Kaufmann, 1996, p.48). Il faut donc tout de même 
que le chercheur et la personne interrogée gardent chacun un rôle différent. 
Concernant la grille de questions, dans le cadre de l’entretien compréhensif, il s’agit d’un guide 
très souple : « une fois rédigées, il est très rare que l’enquêteur ait à lire les questions et à les 
poser les unes après les autres. L’idéal étant de déclencher une dynamique de conversation plus 
riche que la simple réponse aux questions, tout en restant dans le thème » (Kaufmann, 1996, 
p.44). Ainsi, l’enquêteur ne doit pas hésiter à abandonner sa grille pour laisser l’informateur 
commenter  à propos d’une information majeure qu’il aurait livrée trop brièvement. 
Pour mener un entretien compréhensif, il faut faire preuve d’empathie, qui « est un instrument 
pour entrer dans le monde de l’informateur. » Pour cela, « tout en étant très actif et en menant le 
jeu, l’enquêteur doit savoir rester modeste et discret. » Cette attitude permet « d’approfondir au 
maximum son écoute attentive pour entrer en sympathie avec l’informateur tout en saisissant ses 
structures intellectuelles » (Kaufmann, 1996, p.54).  
De plus, « toute attitude de refus ou d’hostilité doit être évitée : il faut chercher à comprendre, 
avec amour, considération et aussi une intense soif de savoir. S’il veut vraiment comprendre, 
l’enquêteur doit parvenir à se dépouiller de toute morale : il reprendra ses idées l’entretien 
terminé » (Kaufmann, 1996, pp. 51-52). Par ailleurs, il faut savoir que l’enquêteur ne doit pas 
rester sur la réserve, car cela empêche l’informateur de se livrer. Ainsi, il faut que le chercheur 
s’engage pour que la personne interrogée le fasse à son tour et puisse alors exprimer son savoir. 
En résumé, l’entretien doit être dynamique et, pour arriver à cela, il est nécessaire que l’enquêteur 
arrive à se libérer et à utiliser toutes sortes de tactiques et de styles pour approfondir au maximum 
l’engagement de la personne interrogée. 
En raison de toutes les caractéristiques de mise en confiance décrites ci-dessus, l’entretien 
compréhensif produit des effets de vérité qui nous seront très utiles pour la matière de notre 
mémoire professionnel. Toutefois, il faut savoir que lors d’entretiens, il peut arriver que l’enquêté 
raconte des mensonges. A ce propos, « le chercheur doit écouter attentivement les fables qu’on 
lui raconte, car c’est à travers elles qu’il trouvera des indices. Mais sans se laisser bercer et y 
croire naïvement, il doit au contraire sans cesse débusquer les failles, pour mettre à jour ce 
qu’elles cachent » (Kaufmann, 1996, p.69). Outre les fabulations, les révélations masquées sont 
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également essentielles à déchiffrer lors de l’analyse de l’entretien. En effet, « les aveux les plus 
lourds sont à lire entre les lignes. » Il faut par exemple reconnaître « l’explication indirecte, qui 
consiste à parler de soi à travers ce qu’on dit des autres » (Kaufmann, 1996, pp.70-71). 
4.4.5. L'entretien d'explicitation 
Les différents entretiens que nous allons mener auront aussi un caractère d'explicitation. « La 
spécificité de l'entretien d'explicitation est de viser la verbalisation de l'action » (Vermersch, 
1994, p.17). Par action, on entend ici la réalisation d'une tâche, qui est en l'occurrence 
l'orientation d'un élève. « Dans le travail d'explicitation, l'action est valorisée comme source 
d'information prioritaire » (Vermersch, 1994, p.35). 
Ce type d'entretien vise donc « la description du déroulement de l'action, telle qu'elle a été 
effectivement mise en œuvre dans une tâche réelle » (Vermersch, 1994, p.18). Pierre Vermersch, 
qui a élaboré la technique de l'entretien d'explicitation, expose que « ce déroulement d'action est 
une source pour mettre en évidence les raisonnements effectivement mis en œuvre, pour 
identifier les buts réellement poursuivis, pour repérer les savoirs théoriques effectivement utilisés 
dans la pratique et pour cerner les représentations ou les pré-conceptions sources de difficultés » 
(Vermersch, 1994, p.18). Ces différents éléments cités par le chercheur sont pour nous de la 
matière précieuse, qui nous permettra de répondre à notre question de recherche. En effet, si l'on 
arrive à connaître les raisonnements qui ont amené l'enseignant à prendre telle décision 
d'orientation ou à identifier ses représentations et pré-conceptions relatives à ce choix, nous 
pourrons alors déterminer quels sont les facteurs qui font qu'un enseignant maintient ou change 
d'avis quant à sa décision d'orientation d'un élève. 
Selon Vermersch (1994), plusieurs conditions doivent être respectées le plus possible pour 
pouvoir mener un entretien d'explicitation :  
• Etre dans le domaine de la verbalisation de l'action vécue. 
• Faire référence à une tâche réelle et spécifiée. 
• Se focaliser sur l'action. 
• Vérifier que l'interviewé est en évocation du vécu, au moment où il s'exprime. 
Nicole Monachon & Murielle Panchaud 06/2011 24 / 51 
 
• Aider à l'accès à la mémoire. 
L'auteur propose également quelques techniques pour réussir un tel type d'entretien : 
• Privilégier le quoi au pourquoi. 
• Poser des questions descriptives. 
• Relancer les dénégations pour éviter une réponse telle que "Je ne sais pas". 
• Questionner les gestes. 
• Solliciter la mémoire concrète. 
• Interroger sur le procédural, comme les cohérences causales, temporelles et logiques. 
• Guider l'évocation. 
Nos questions d'entretien portent essentiellement sur le cas des élèves qui ont connu des 
changements d'orientation entre la première estimation au mois de janvier et la seconde, motivée, 
aux mois d'avril-mai. Nous allons donc faire en sorte que les réponses de l'interlocuteur à nos 
questions nous permettent de comprendre d'une manière explicite les raisons du choix définitif 
d'orientation pour tel ou tel élève. Pour cela, nous allons tenir compte au maximum des 
conditions et des techniques relatives à l'entretien d'explicitation proposées par Vermersch et 
citées ci-dessus. 
5. Analyse des entretiens  
5.1. Etablissement A 
5.1.1. Contexte  
Dans l’établissement A, la procédure d’orientation comprend cinq phases. La première est un 
conseil de classe, en janvier, qui permet d’établir la pré-orientation des élèves. Chaque conseil est 
tenu un jour différent et tous les enseignants de la classe concernée y participent, de même que le 
doyen du CYT. Puis, en avril, un deuxième conseil de classe, selon le même schéma, conduit à la 
proposition motivée d’orientation pour chacun des élèves. Le jour suivant le conseil de la 
dernière classe, un troisième conseil a lieu, réunissant l’ensemble de toute la volée de 6ème année 
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de l’établissement. C’est à ce moment-là que « les cas spéciaux », comme les enseignants les 
appellent, sont présentés. Ainsi, tous les enseignants du CYT-6 peuvent donner leur avis. De cette 
façon, il leur est possible de comparer les élèves « à cas particulier » avec ceux qu’ils ont dans 
leur classe. Début juin se tient un quatrième conseil de classe au cours duquel est prise la décision 
finale de l’orientation. C’est là que sont traités principalement les cas d’élèves dont les parents 
sont en désaccord avec la proposition motivée. Enfin, mi-juin, la conférence des maîtres, c’est-à-
dire tous les enseignants du secondaire de l’établissement, prend la décision d’accepter ou non les 
décision d’orientation. Pour la majorité des élèves, la conférence des maîtres suit l’avis du conseil 
de classe. Cependant, dans les cas d’hésitation ou de désaccord entre les enseignants du conseil 
de classe, il y a un vote à main levée de tous les participants pour prendre la décision finale. 
5.1.2. Entretien avec l’enseignant A5  
On peut se rendre compte qu’il y a parfois des pré-orientations qui ont pour but de faire réagir 
l’élève. D’une part, le choix d’orientation provisoire peut rassurer l’enfant et ainsi lui permettre 
de progresser. En effet, l’enseignant affirme que "parce qu’au moment où il a reçu cette 
orientation, c’est un gosse qui s’est épanoui". D’autre part, la pré-orientation peut avoir un effet 
« curatif » pour reprendre l’expression d’une enseignante présente au conseil de classe. 
Effectivement, ce terme a été employé pour parler du cas d’une élève qui a largement les 
capacités pour aller en VSG, mais qui ne les exploite pas. De cette manière, le but de l’avoir pré-
orientée en VSO était de la « booster », de "lui faire peur". Nous pouvons constater ici que la 
décision d’orientation a pour but de motiver l’élève d’une manière extrinsèque. En l’occurrence, 
la récompense serait alors l’accès à la VSG. Il est donc intéressant de remarquer qu’une des 
volontés de la pré-orientation est de changer le comportement d’un élève et que celle-ci ne figure 
nulle part dans le cadre général de l’évaluation. 
Malgré le fait que l’enseignant A enseigne la majorité de ses périodes dans sa classe (19/28), il 
doit quand même tenir compte de l’avis de ses collègues pour le choix de l’orientation. Par 
conséquent, parfois, c’est la loi du nombre qui l’emporte. C’est-à-dire que ce n’est pas sa 
décision qui est prépondérante, mais celui de la majorité des enseignants du conseil de classe, 
                                                  
5 Cf. annexe 10 
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bien que ceux-ci connaissent peut-être moins bien les élèves. En effet, l’enseignant raconte pour 
le cas de Nathan6 : "J’étais pas forcément entièrement d’accord mais faut pas oublier qu’on était 
plusieurs enseignants encore et que la prof d’allemand était favorable, elle aussi. Donc deux 
maitres des branches principales (l’enseignante de maths et celle d’allemand) qui sont favorables 
ben le maître de classe, même si je le vois un peu partout, je dis pourquoi pas tenter la chose 
quoi."  
Néanmoins, le maître de classe a un certain poids dans le choix de l’orientation définitive car, en 
cas de grande hésitation entre les collègues, c’est à lui de trancher. L’enseignant nous donne un 
exemple en disant : lors de "l’avant-dernière volée, j’ai dû me battre seul contre toute la 
conférence des maîtres pour une élève. Puisque lors du conseil de classe final, on était sept, trois 
contre trois, quatre contre trois, c’est moi qui ai dû faire pencher la balance". 
Nous remarquons que l’enseignant oriente les élèves dans une certaine voie pour qu’ils 
réussissent une 7ème année mais pas forcément toute leur école secondaire dans cette division. 
Nous pouvons donc constater que l’enseignant s’intéresse principalement à la 7ème année, car 
c’est elle qui suit le cycle d’orientation qui représente les années durant lesquelles l’enseignant A 
est intervenu dans les apprentissages des élèves. Donc c’est la 7ème qui déterminera si 
l’enseignant du CYT s’est trompé ou non lors de son orientation. Dans les années suivantes, cela 
sera du ressort de l’élève et / ou des maitres secondaires. 
A propos des redoublements dans les années 7ème à 9ème, l’enseignant A nous dit qu’ils sont 
généralement "plutôt dans le sens positif que dans le sens négatif", c'est-à-dire que les élèves 
redoublent principalement pour passer dans une voie supérieure. On peut en déduire que 
l’enseignant a tendance à orienter les élèves dans une filière plus facile pour eux, plutôt que de 
les orienter dans une voie plus exigeante où ils n’arriveraient pas à suivre. Effectivement, si le 
niveau est trop élevé ou le rythme trop soutenu, les élèves seraient contraints de « redescendre ». 
Nous constatons que l’âge des élèves peut aussi être un critère d’orientation. En effet, si un élève 
est plus jeune que la moyenne, les enseignants (de l’établissement A) vont utiliser cet argument 
pour confirmer leur choix d’orientation. Par exemple, ils vont justifier une VSB pour tel élève en 
                                                  
6 Tous les prénoms d’élèves ou d’enseignants sont des prénoms d’emprunt. 
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expliquant que s’il doit redoubler parce qu’il n’y arrive pas, ce n’est pas grave car il est jeune. De 
même, ils pourront justifier une VSO en disant que l’élève pourra redoubler, faire un 
raccordement. 
Nous remarquons que les enseignants comparent régulièrement les élèves entre eux, que ce soit 
au niveau des notes, du comportement ou du profil en général. C’est aussi pour cette raison qu’a 
été instauré le 3ème conseil de classe regroupant les « cas spéciaux » pendant lequel les 
enseignants peuvent exposer les cas d’élèves pour lesquels ils hésitent. Ainsi les autres 
enseignants pourront comparer l’élève pour lequel il est difficile d’arrêter un choix d’orientation 
avec leurs propres élèves afin de prendre une décision. Lors de cette décision, les enseignants se 
baseront donc peut-être davantage sur les profils d’élèves semblables que sur des critères 
d’orientation. 
Par ailleurs, l’enseignant A tient compte, dans son jugement, des particularités des élèves, telles 
que la dyslexie ou la surdité, par exemple. Cette orientation peut être considérée comme une 
« orientation susucre » pour ces élèves. Pour Bastien, on constate que pour sa pré-orientation en 
VSG, le conseil de classe a été influencé par son handicap. Finalement, l’enseignant A regrette 
d’avoir "été peut-être trop sensibilisé à ça". De plus, l’enseignant relate le cas d’une élève 
dyslexique, pour qui il avait tenu compte de ses difficultés lors de son orientation. Sophie a pu 
aller en VSG, car ça faisait plusieurs années qu’elle était suivie pour sa dyslexie. Par contre, dans 
le cas de Sophie, cela a été bénéfique puisqu’elle a terminé "avec le meilleur résultat de sa 
classe". Nous pouvons donc dire que, parfois, l’orientation « susucre » peut motiver ces élèves. 
Cependant, la prise en compte du handicap de l’élève ne figure pas parmi les quatre critères 
principaux d’orientation.  
Dans le même ordre d’idée, lors de la pré-orientation, l’enseignant A montre à un élève HPI qu’il 
tient compte de son cas en l’orientant en VSB, en disant à ce propos : "Mettons le bénéfice du 
doute pour l’instant, pour que l’enfant il se rende compte qu’on tient compte de son cas." 
Cependant, il est malgré tout attentif aux critères d’orientation afin de juger si l’élève est bel et 
bien capable de suivre une telle voie. En effet, si ce dernier ne remplit pas ces critères, il ne sera 
pas orienté en VSB, malgré le fait qu’il soit considéré comme HPI. À ce propos, l’enseignant A 
déclare : " Pour moi, mettre VSB pour Guillaume, c’est offrir du M budget à la place d’offrir du 
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chocolat huppé". Pour reprendre la métaphore du chocolat, cela voudrait dire que de placer 
Guillaume en VSB, parce que c’est un élève HPI, ce serait montrer un emballage de chocolat de 
bonne qualité. Or, les capacités de cet élève, qui seraient comparables au chocolat M budget, ne 
seraient pas à la hauteur de l’emballage. En outre, nous avons observé durant le conseil de classe 
du 11 avril7 que certains enseignants sont agacés par l’étiquette HPI et sa prise en compte dans 
l’orientation. L’enseignante de maths s’exprime à ce sujet : "Ca me dérange cette étiquette HPI 
qui excuse tout".  
D’une manière générale, nous constatons que l’enseignant A prend en compte tous les critères 
prescrits par la loi pour établir son orientation, mais aussi, comme nous avons pu le voir 
précédemment, des critères supplémentaires. De plus, il est intéressant de relever que le critère 
des notes n’est pas forcément le plus décisif dans le jugement de cet enseignant. Effectivement, le 
critère de l’attitude et du comportement est aussi important dans le choix du changement de voie, 
comme nous pouvons le constater dans ce tableau récapitulatif des élèves auxquels nous nous 
sommes intéressées en particulier lors de l’entretien. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                  
7 Cf annexe 4 
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Tableau 1 : 
Prénom Pré-orientation Orientation finale Critères déterminants 
Nathan VSO-VSG  VSG8 VSG Son évolution, son comportement 
Delphine VSO VSO-VSG Ses capacités 
Jamila VSO VSO Son attitude 
Assya VSG-VSB VSB Ses capacités 
Guillaume VSG-VSB VSG 
Des régressions (au niveau des 
notes et du comportement) 
Coraline VSG VSB 
Ses notes et elle a pris en 
assurance et en maturité 
Bastien VSG VSO 
Son attitude et une régression au 
niveau des résultats 
 
Nous pouvons dénombrer cinq fois le critère « attitude face au travail scolaire en général », car, 
sous cette appellation, nous avons regroupé : l’évolution de l’élève, son attitude, son 
comportement et le fait qu’il ait pris en assurance et en maturité. De plus, nous comptons trois 
fois le critère « degré de maîtrise des objectifs du programme », c’est-à-dire les résultats, et deux 
fois celui des capacités de l’élève. 
Néanmoins, l’enseignant A se rend compte qu’il doit tenir compte des notes, étant donné que 
c’est le critère le plus parlant en terme de trace. C’est sur quoi les parents peuvent se baser pour 
comparer les orientations des différents enfants : "C’est ce que les parents se montrent, c’est les 
notes." Il ajoute encore : "Je pense dans un village encore plus qu’ailleurs, ça cause". On peut 
ainsi relever que l’enseignant se soucie de ce que peuvent penser les parents. Par contre, en ce qui 
                                                  
8 Au début du conseil de classe, Nathan a été orienté en VSO-VSG mais, à la fin de la séance, après discussion, les 
enseignants l’ont orienté en VSG.  
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concerne la décision d'orientation, nous avons relevé que l'enseignant A ne se laisse pas 
influencer par l'avis des parents d'élèves. 
D'une manière générale, nous pouvons remarquer que la mise en évidence d'un ou deux critères 
déterminants a pour conséquence de faire passer les autres sous silence. 
5.2. Etablissement B 
5.2.1. Contexte  
Dans l'établissement B, la procédure d'orientation se déroule en cinq phases. La première est un 
conseil de classe, fin janvier, qui a pour but de faire ressortir le profil de chacun des élèves. 
Celui-ci est établi classe par classe. Puis, un deuxième conseil de classe a lieu quelques jours plus 
tard pour fixer la pré-orientation. Cette fois-ci, durant cette séance, les élèves des deux classes de 
6ème année sont concernés. La procédure de pré-orientation se déroule donc en deux phases : une 
première séance pour mettre en évidence les caractéristiques de chaque élève et un deuxième 
conseil de classe pour décider de la voie appropriée. Puis, en mai, se tient un troisième conseil de 
classe durant lequel les enseignants déterminent la proposition motivée d'orientation pour les 
élèves des deux classes de CYT-6. En juin, un dernier conseil de classe a lieu, qui a pour but de 
discuter de l'orientation des élèves dont les parents ne sont pas d'accord avec la décision des 
enseignants. Une décision est alors prise pour ces différents cas, qui seront ensuite repris durant 
la conférence des maîtres, dernière phase du processus d'orientation, qui tranchera définitivement. 
5.2.2. Entretien avec l’enseignante B9  
Nous remarquons que l'enseignante B ainsi que le conseil de classe tiennent compte dans 
l'orientation du fait qu'un élève soit HPI. Cependant, cela n'est pas un critère primordial, car 
l'enseignante B serait tout à fait prête à laisser un élève HPI en VSO. 
Nous constatons à plusieurs reprises que l'enseignante B s'appuie sur le fait qu'un élève soit 
bilingue ou ait des connaissances dans une langue étrangère pour justifier son orientation vers le 
haut. En effet, que ce soit pour l'allemand ou l'anglais, cela permettra aux élèves concernés 
d'avoir, dès le départ, de la facilité dans une discipline, et ainsi de pouvoir mettre plus d'énergie 
                                                  
9 Cf. annexe 11 
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dans une branche où ils auraient plus de difficultés. "Il y a une autre chose en fait qui a fait un 
peu pencher la balance, c'est qu'il est germanophone.  Donc il aura de toute façon une langue qui 
ne posera aucun problème." 
Concernant le rapport aux parents, l'enseignante B nous avoue : "Il y a plein de fois où j'angoisse 
un peu par rapport à ce qui va me tomber dessus. Ca va être le cas pour certains dans la classe où 
vraiment ça va être assez lourd en fin d'année." Cependant, elle affirme que le conseil de classe 
cède rarement face à la pression des parents : "On a rarement lâché. Enfin moi je n'ai pas le 
souvenir d'avoir lâché parce que des parents allaient nous ennuyer. Mais on espère vivement qu'à 
un moment donné, cette élève-là ait les résultats pour qu'on y arrive sans batailler." 
Nous relevons que pour la moitié (5 sur 9) des cas interrogés, l'enseignante B juge que les élèves 
ne sont pas typiques de la voie où ils sont orientés. En effet, l'enseignante les verrait plus à leur 
place dans la voie inférieure que dans celle finalement choisie. Elle dit même d’un élève qui est 
orienté en VSB qu’il est plutôt typique de la voie VSG. Cet élève a quand même été orienté en 
VSB, car il a obtenu le seuil de notes pour y arriver, mais avec beaucoup moins de facilité que 
des camarades typiquement VSB, c’est pour cela qu’elle le verrait mieux en VSG.  
Le fait qu’elle affirme souvent que certains élèves ne sont pas typiques de leur voie démontre que 
l’enseignante B cède plusieurs fois face au reste du conseil de classe. En effet, elle nous affirme 
que la majorité l’emporte, même si elle n’est pas en accord avec la décision finale prise par ses 
collègues "Au conseil l'autre jour, au final, je me suis laissée emporter par les autres, par la 
majorité." Néanmoins, elle pourrait lutter contre l’avis des collègues, mais dans les cas présents, 
l’enseignante B n’avait jamais la conviction qu’ils avaient vraiment tort. En effet, elle dit pour un 
cas : "Je pourrais lutter. Mais de nouveau, comme  je ne suis pas persuadée qu'il faut absolument 
qu'il fasse un départ en VSO."   
Nous comprenons que, pour l’enseignante B, la raison qui fait que le conseil de classe met la 
double orientation en février, c’est en quelque sorte pour tester l’élève : "Il y a des exigences 
assez élevées et on veut voir s'ils arrivent à tenir encore quatre mois." Donc, si l’élève arrive à 
maintenir ses résultats, ou manifeste une réelle envie par ses notes, il est orienté dans la voie la 
plus élevée. "On les a mis entre-deux pour un petit peu les « booster », pour un petit peu leur faire 
comprendre qu'il faut donner quelque chose de plus." En outre, nous constatons que lorsqu’il y a 
Nicole Monachon & Murielle Panchaud 06/2011 32 / 51 
 
une branche plus fragile chez un élève, le conseil de classe propose une double orientation en 
février afin que l’élève prouve aux enseignants qu’il a les capacités d’aller dans la voie 
supérieure. Les enseignants de l’établissement B attendent clairement que les élèves augmentent 
leurs moyennes afin d’arriver au seuil nécessaire. De plus, il faut que leurs notes soient stables 
afin de montrer qu’ils peuvent « tenir » sur la durée.   
Lors du deuxième conseil de classe, l’enseignante B nous explique que, parfois, ils ne regardent 
pas l’ensemble des résultats annuels des élèves car, par exemple, un 2 en début d’année peut 
pénaliser l’élève jusqu’à la fin de l’année. Ils font donc une sorte de « remise des compteurs à 
zéro » depuis le début du 2ème semestre afin de voir si, dans ce laps de temps, l’élève a progressé 
ou non. 
Concernant un des arguments qui revient souvent lors d’une orientation en VSB, nous 
remarquons que l’enseignante B utilise le terme de « très scolaire » ou « formatée pour l’école » 
pour définir ces élèves. L’enseignante définit de cette façon une élève en disant : "Elle a tout pour 
bien faire à l'école. (…) Elle est participative, elle comprend très vite les choses dans toutes les 
branches, elle a une logique qui est bien développée aussi, les vocabulaires, elle les apprend aussi 
sur le bout des doigts, pour les petites notes, pour les apprentissages réguliers, elle fait 6 
constamment par exemple. (…) Là où elle a des faiblesses, elle va  tout faire pour absolument 
bien réussir. Et puis à côté de ça, elle a une aisance assez grande, vraiment. " De plus, nous 
constatons que les élèves concernés par ces dénominations sont uniquement des filles.  
Nous constatons que l’enseignante B, ainsi que ses collègues, ont tenu compte de la dyslexie d’un 
élève durant toute sa scolarité, ce qui a permis de pouvoir l’orienter en VSG. S’ils n’avaient pas 
tenu compte de ses difficultés, ses moyennes auraient été moins bonnes, ce qui l’aurait conduit en 
VSO. 
L’enseignante B a la conviction qu’il est quasiment impossible d’échouer en VSG. C’est 
pourquoi, cela ne la dérange pas d’orienter en VSG des élèves qu’elle verrait plutôt en VSO. 
Toutefois, elle pense qu’un élève qui réussit de justesse sa VSG est un échec scolaire : "Car moi 
je leur expliquais qu'un élève qui réussit une 9ème VSG avec trois points négatifs, pour moi, c'est 
une VSG ratée, tu vois, c'est un échec pour moi, c'est un échec scolaire." 
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Pour le cas d’un élève orienté en VSG, nous comprenons qu’il a été orienté dans cette voie par 
rapport à ses notes. En effet, Grégoire avait les résultats nécessaires pour aller en 
VSG. Cependant, l’enseignante B et les parents de cet élève sont plutôt favorables à une VSO. 
C’est pourquoi, l’enseignante titulaire a expliqué que, dans ce cas, l’orientation reste ouverte et 
que c’est à l’élève et à ses parents de trancher : "Mais en gros c'est eux qui prendront la décision." 
Nous pouvons donc comprendre que l’enseignante B ne dénigre aucune voie, puisqu’au contraire, 
elle pense que ce serait bénéfique pour cet élève qu’il soit orienté dans une voie inférieure, quitte 
à faire un raccordement par la suite. 
D’après ce que l’on a vu lors des conseils de classe et suite à l’entretien avec l’enseignante B, 
nous remarquons que l’orientation dans l’établissement se base sur des seuils. Ces derniers sont 
établis par la direction de l’établissement mais ne figurent dans aucun règlement. Cette année, 
celui pour atteindre la VSB se trouve un demi-point plus bas que les années précédentes, c’est-à-
dire à 15 points pour les trois branches principales que sont le français, les mathématiques et 
l’allemand. Le seuil a été abaissé car, dans cette volée, les élèves obtenant 15 points ont un profil 
de VSB. Concernant les élèves auxquels nous nous sommes intéressées lors de l’entretien, ils ont 
tous obtenu de meilleurs résultats dans les branches principales depuis la pré-orientation, ce qui 
leur a permis d’augmenter leur nombre de points. Ainsi, ils ont pu accéder à un nouveau seuil.  
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Tableau 2 : 
Prénom Pré-orientation Orientation finale 
Critères 
déterminants 
Maxime VSG-VSB VSB 
Ses capacités en 
maths 
Laura VSG-VSB VSB 
Très scolaire, 
persévérance 
Rachel VSG-VSB VSB 
Force de caractère, 
persévérance 
Stéphanie VSG-VSB VSB 
Très scolaire, 
persévérance 
Alexandra VSO-VSG VSG Ses résultats 
Simon VSG VSB 
Ses résultats, sa 
motivation 
Jacques VSO-VSG VSG Ses résultats en maths 
Grégoire VSO-VSG VSG 
Assiduité au travail, 
progrès 
Jonathan VSG-VSB VSB 
Ses résultats, sa 
motivation 
 
Dans ce tableau, nous pouvons dénombrer neuf fois le critère « attitude face au travail scolaire en 
général », car nous regroupons sous cette appellation : le fait d’être très scolaire, la persévérance, 
la force de caractère, l’assiduité au travail et la motivation. De plus, nous comptons une fois le 
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critère des capacités, une fois celui du progrès et quatre fois le critère « degré de maîtrise des 
objectifs du programme ». 
Bien que le critère de l’attitude semble être celui qui prime pour l’enseignante B, il est important 
de signaler que, selon nous, le critère « degré de maîtrise des objectifs du programme » est celui 
qui prédomine, puisque l’orientation dans l’établissement B fonctionne avec des seuils. A la 
question « Quel est le critère principal qui vous a fait changer d’avis ? », l’enseignante B nous a 
énuméré les raisons qui font que les élèves se sont améliorés au niveau des résultats. Ainsi, nous 
pouvons remarquer que c’est grâce à leur attitude que les élèves ont réussi à obtenir les résultats 
souhaités. 
A propos du système des seuils, l’enseignante B n’est pas en réel accord avec cette manière de 
procéder. Effectivement, il n’y a que deux classes de 6ème année dans l’établissement B, ce qui 
implique seulement deux enseignants titulaires. Son collègue est pour l’application de ce 
système. "Là moi j'oriente à chaque fois en même temps que Roger et on n'est jamais d'accord. 
C'est-à-dire que lui il aimerait se tenir qu'aux seuils et puis moi j'aimerais qu'on s'ouvre deux fois 
plus à ce qu'on fait. Vraiment. Mais je pense que l'âge et l'expérience l'emportent, parce qu'au 
final, j'ai rarement mon mot à dire en fait." On voit ici un conflit d’opinions entre collègues quant 
à la manière d’orienter dans cet établissement. On constate alors que l’enseignant le plus 
« ancien » est le plus influent. 
5.3. Etablissement C 
5.3.1. Contexte 
Dans l'établissement C, la procédure d'orientation se déroule en quatre phases. La première a lieu 
au début février à l’occasion du conseil de classe pour la pré-orientation. Il y a une séance qui 
regroupe deux classes de 6ème année et une autre pour une troisième classe de CYT-6 de 
l’établissement. Puis, en mai, se tient un conseil de classe durant lequel les enseignants 
déterminent l’orientation définitive de chaque élève. La répartition des classes par conseil est la 
même qu’en février. En juin, les enseignants de CYT-6 se réunissent à nouveau pour discuter des 
cas des élèves dont les parents contestent le choix du conseil de classe. Enfin, une conférence des 
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maîtres a lieu quelques jours plus tard, durant laquelle une décision d’orientation est prise pour 
ces élèves. 
5.3.2. Entretien avec l’enseignante C10  
Ce tableau est un récapitulatif des élèves sur lesquels nous nous sommes attardées lors de 
l’entretien avec l’enseignante C. 
Tableau 3 : 
Prénom Pré-orientation Orientation finale 
Critères 
déterminants 
Lucie VSG-VSB VSG 
n'arrive pas à résoudre 
des tâches complexes, 
pas de compréhension 
globale  capacités 
Anaëlle11 VSB 
VSB 
travailleuse, 
motivation 
VSG 
Élève allophone  
manque de lexique 
Julian VSO-VSG VSO 
ne travaille pas, pas 
d'intérêt 
Clémentine VSG-VSB VSB 
comprend vite, 
motivation face à des 
tâches complexes 
                                                  
10 Cf. annexe 12 
11 Cette élève était orientée en VSG par le conseil de classe. Mais, suite à une erreur informatique, elle a été orientée 
en VSB. La direction reconnaît son erreur et laisse donc le choix aux parents de la voie que cette élève suivra en 7ème 
année. 
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Par l’observation de ce tableau, nous dénombrons trois fois le critère des capacités, qui reprend 
l’attitude face aux tâches complexes, le manque de lexique et la compréhension rapide. De plus, 
nous pouvons compter trois fois le critère « attitude face au travail scolaire en général » exprimé 
par la motivation et le travail fourni. Il est intéressant de relever que le critère « degré de maîtrise 
des objectifs du programme » ne figure pas parmi ce qui a fait pencher la balance concernant ces 
élèves. 
Nous remarquons que dans l’établissement C, s’il y avait une double orientation en février et 
donc une hésitation de la part du conseil de classe, les enseignants sont "prêts à lâcher" en cas de 
recours. En l'occurrence ils se disent, "ma foi, on va dans le sens des parents."   
Dans le cas d’une élève allophone, nous constatons que l’enseignante C est prête à orienter cette 
fille en VSB au vu des efforts soutenus qu’elle a fournis. Donc elle ne veut pas trop la pénaliser 
au niveau de la langue. Ainsi, l’enseignante C prend en compte le fait que cette élève est 
désavantagée par rapport à ses camarades, du fait qu’elle ne parle pas français à la maison et 
qu’elle n’est en Suisse que depuis trois ans.  
L’enseignante C affirme qu’il n’y a pas de seuil défini pour orienter les élèves. Par contre, elle 
explique que "les élèves qui ont un maximum de 6 et quelques 5,5, c'est B. Les élèves qui sont 
autour de 5, c'est G. Et les autres, c'est O." Mais elle dit que le conseil de classe reste ouvert à 
d’autres critères, suivant les cas qui se présentent.  
Nous comprenons que l’enseignante C accorde une grande importance aux capacités de l’élève 
pour l’orientation. Nous pouvons illustrer cette affirmation par le cas de Clémentine, qui est une 
élève au caractère difficile, qui perturbe la classe, mais qui a une grande facilité dans les 
apprentissages ainsi que pour réaliser des tâches complexes. L’enseignante dit à son propos 
qu’"on ne peut pas non plus ne pas orienter une élève en B parce qu'elle a une attitude pas 
correcte." Les résultats de cette élève ont baissé à cause de son comportement pré-adolescent. 
Malgré cela, l’enseignante C est restée convaincue que Clémentine avait les capacités pour aller 
en VSB. Ainsi, l’enseignante C s’est « battue » pendant plus d’une demi-heure lors du conseil de 
classe pour persuader ses collègues que Clémentine peut réussir en VSB. 
Par ailleurs, si, lors de la pré-orientation, la décision se trouve être une double orientation, 
l’enseignante C n’oriente pas définitivement de la même manière suivant la position des parents. 
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En effet, si elle sait que les parents ne feront pas recours, elle a tendance à orienter directement 
vers le haut, tandis que si elle est sûre que les parents n’accepteront pas l’avis du conseil de 
classe, son choix se portera plutôt sur une voie plus basse. Pour le cas d’une élève, elle affirme : 
"C'était aussi pour ça que je m'étais un peu battue pour la B, parce que je savais que la G, ils (les 
parents) allaient accepter." En anticipant la réaction des parents, nous constatons que 
l’enseignante C ne prend pas en compte les critères formels d’orientation. 
L’enseignante C fait part d’un conflit ayant eu lieu lors du conseil de classe concernant 
l’orientation d’une élève. Elle raconte qu’elle-même et son collègue, qui est doyen, n’étaient pas 
du tout d’accord sur le choix de la division pour cette élève. Etant présentes à ce conseil de 
classe, nous avons pu observer que, peu à peu, chaque enseignant a donné son opinion concernant 
cette élève. Les avis étaient aussi partagés, ce qui a créé un grand débat au sein du conseil de 
classe. Finalement, un vote a eu lieu, qui a été dans le sens de l’enseignante titulaire. Cependant, 
le doyen était vraiment frustré. L’enseignante C raconte que par la suite : "On a été reconvoqués 
chez le directeur, on a dû présenter le cas, mais là de toute façon, c'était fait, c'était fait. Puis, là le 
directeur a dit à Paul : « Ben là Paul, t'aurais dû lâcher avant, maintenant voilà. Tu n'étais pas 
d'accord avec tes collègues, mais la majorité l'emporte »." Nous pouvons retirer de cette 
expérience que, parfois, un désaccord entre collègues, pour l’orientation d’un seul élève, peut 
prendre des proportions immenses, même si, finalement, c’est la majorité qui l’emporte. En effet, 
si le vote avait eu lieu plus vite, cela aurait évité à l’enseignante de « se battre » comme elle l’a 
fait. 
Lorsqu’un désaccord persiste entre la décision du conseil de classe et les parents, c’est la 
conférence des maîtres qui tranche. Selon l’enseignante C, comme plusieurs enseignants de cette 
conférence des maîtres ne connaissent pas les élèves en question, ceux-ci suivent généralement 
l’avis du conseil de classe. 
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5.4. Analyse des questions générales des trois entretiens 
- Que craignez-vous le plus en cas de problèmes dans la voie proposée en 7-8-9 en cas 
« d’erreur » (réaction des collègues de 7 à 9, des collègues du CYT, des parents, des élèves, de la 
direction) ? 
L’enseignant A n’a montré aucune crainte en cas d’éventuelle erreur d’orientation. Il affirme à ce 
propos : "Si je me trompe, c’est le conseil de classe qui se trompe, ce n’est pas moi tout seul. (…) 
Du reste, quand ça passe devant la conférence des maîtres au mois de juin, pour la décision 
terminale (…), les 7,8,9 ne connaissent pas du tout les élèves, donc généralement ils font quand 
même confiance au conseil de classe. " On remarque que le fait que la décision d’orientation est 
prise par un groupe, et non par le maître de classe seul, rassure ce dernier et ne l’inquiète pas en 
cas de mauvais choix d’orientation. 
Nous constatons que l’enseignante B redoute d’orienter un élève dans une voie inférieure à ses 
capacités. Elle s’inquiète alors de la réaction des parents et considère cela comme une erreur de 
sa part. Par contre, elle ne se fait pas de souci quant aux réactions que pourraient avoir qui que ce 
soit, si un élève doit « rétrograder » d’une voie après une de ses décisions d’orientation. 
Concernant l’enseignante C, elle répond que sa seule crainte est la pression que peuvent exercer 
les parents sur leur enfant pour le maintenir dans une voie trop exigeante pour lui. De plus, 
l’enseignante C nous dit : "Mais ce n'est pas vraiment des erreurs. Je pense qu'on le fait vraiment 
au plus près de notre conscience." De ce fait, elle ne se soucie pas de la réaction que pourrait 
avoir quiconque au sujet de problèmes survenus dans la voie proposée. 
Nous pouvons remarquer que s’il y a une  quelconque crainte, celle-ci proviendrait des parents et 
non d’un membre de l’établissement. De plus, l’enseignante B est la seule qui craint un reproche 
face à son jugement.   
- Quelle valeur ont les ECR ? 
L’enseignant A explique que les épreuves cantonales de références étaient vues auparavant 
comme "un appoint". Il explique que les ECR pouvaient être prises en compte dans l’orientation 
d’un élève, seulement si celles-ci lui étaient favorables. Elles ne comptaient pas dans la moyenne 
mais étaient là à titre informatif. Il précise que cette dernière information est toujours valable. 
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Cependant, l’enseignant affirme que maintenant "les ECR, elles viennent comme un cinquième 
critère."  
L’enseignante B répond d’emblée que les ECR n’ont pratiquement aucun poids. Elle précise 
ensuite que "les ECR, elles ont une valeur que si c'est à l'avantage de l'élève". 
Concernant l’importance des épreuves cantonales pour l’enseignante C, cette dernière nous dit 
qu’elles sont utilisées en cas d’hésitation. Toutefois, elle indique que pour l’orientation de cette 
année, "on en a vraiment très peu tenu compte" étant donné que c’est une volée plutôt faible. En 
effet, les résultats des élèves de sa classe étaient en dessous de la moyenne cantonale. 
L’enseignant A est le seul qui nomme les ECR comme un cinquième critère. Par ailleurs, 
l’opinion des trois enseignants se rejoint sur le fait que ces épreuves sont prises en compte 
lorsqu’elles sont favorables pour l’élève.  
- Comment garantir l’équité de traitement de l’ensemble de la volée si l’on n’enseigne pas dans 
toutes les classes. Quels moyens se donnent les enseignants ? 
L’enseignant A parle du doyen, de la maîtresse de dessin et du maître de travaux manuels qui 
sont communs aux quatre classes de 6ème de l’établissement. Outre le fait qu’il y ait une épreuve 
commune par semestre, l’enseignant explique que tous les maîtres du cycle de transition utilisent 
la même convention dans la manière de noter les élèves. En effet, la note 4 doit toujours se 
trouver aux deux tiers des points. Finalement, le troisième conseil de classe fait aussi office de 
garantie au niveau de l’équité de traitement. Effectivement, tous les « cas spéciaux » sont 
présentés durant ce conseil où assiste l’ensemble des enseignants de 6ème année. 
L’enseignante B répond spontanément que puisque toutes les épreuves et les échelles sont 
communes entre les deux classes de 6ème année, cela garantit une certaine équité de traitement. De 
plus, l’utilisation du système de seuils permet de rester objectif quant à l’orientation de 
l’ensemble de la volée. 
L’enseignante C souligne le fait que les maîtres essaient de travailler ensemble, "c'est-à-dire de 
passer  les mêmes tests au même moment. Avec les mêmes échelles." Par ailleurs, elle explique 
que la ligne de conduite est la même pour tous concernant les notes typiques d’une voie, à savoir 
"les élèves qui ont un maximum de 6 et quelques 5,5, c'est B. Les élèves qui sont autour de 5, 
Nicole Monachon & Murielle Panchaud 06/2011 41 / 51 
 
c'est G. Et les autres, c'est O." Enfin, l’enseignante C parle du doyen en tant que garant du bon 
déroulement des conseils de classe et de leur objectivité, puisqu’il y est présent pour les trois 
classes de la volée.   
Nous pouvons constater que pour l’ensemble des établissements, des épreuves et des échelles 
communes sont une garantie d’équité de traitement. En outre, le système de seuils ou de notes 
types pour chaque voie permet également d’être juste dans l’orientation. Ainsi, nous comprenons 
que les enseignants puissent alors garantir une certaines justice pour le critère « degré de maitrise 
dans les objectifs du programme ». En ce qui concerne les autres critères, une personne commune 
aux conseils de classe de la volée peut contrôler qu’ils soient respectés de la même manière pour 
tous. 
5.5. Comparaison des propos des trois enseignants interrogés  
Concernant la voie VSO, nous relevons que l’enseignant A nous parle d’un élève qui s’est 
épanoui après avoir appris qu’il était orienté en VSG et non en VSO. Nous constatons donc que 
cette dernière voie était crainte par cet élève. De plus, nous pouvons tirer un parallèle avec un 
élève de l’enseignante B, qui était angoissé à l’idée d’être orienté en VSO. "Ça a vraiment été une 
angoisse d'accepter l'idée de la VSO." Ainsi, nous comprenons que l’orientation en voie 
secondaire à options n’inquiète pas uniquement les parents mais aussi les élèves, qui redoutent 
d’être orientés dans cette division.    
Dans chaque conseil de classe, nous avons constaté que, parfois, les enseignants ne sont pas 
unanimes dans le choix de l’orientation pour un élève. Cela peut susciter un débat et finalement, 
cela se règle par la loi du nombre. Nous relevons que, pour les deux premiers enseignants, la 
décision de la majorité était en leur défaveur. En effet, l’enseignant A voulait pré-orienter une 
élève directement en VSB. Mais ses collègues n’étaient pas de cet avis, malgré le fait qu’il 
enseigne la plupart des périodes du programme. Donc l’élève en question a été pré-orientée en 
VSG alors que finalement son orientation définitive a été la VSB. Concernant l’enseignante B, 
elle explique à plusieurs reprises que, personnellement, elle n’aurait pas orienté certains élèves 
dans une voie si exigeante. Cependant, elle a dû s’adapter à la loi du nombre. Toutefois, pour 
l’enseignante C, la majorité de ses collègues du conseil de classe ont été de son côté pour le choix 
de l’orientation d’une élève. Dans ce cas-là, la décision de l’enseignante titulaire a été respectée. 
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Nous remarquons que l’enseignant A et l’enseignante B pré-orientent quelques élèves dans une 
voie inférieure à leurs capacités, afin de provoquer une réaction chez eux. Effectivement, cela a 
pour but de « booster » ces élèves et l’enseignant A utilise même le terme « d’orientation 
curative ». Nous pouvons relever que ce phénomène arrive fréquemment, bien qu’il n’ait pas de 
rapport direct avec les quatre critères d’orientation de base. 
D’une manière générale, nous relevons que les enseignants n’abordent pas clairement les 
apprentissages des élèves dans leur manière d’orienter. En effet, cet aspect est sous-entendu 
lorsque les enseignants parlent des progrès des élèves, de leurs notes et de leur attitude face au 
travail.   
Nous proposons maintenant de comparer les tableaux de synthèse des élèves dont on a parlé lors 
des trois entretiens. Tout d’abord, nous constatons que le critère de l’attitude n’est pas vu tout à 
fait de la même manière par l’enseignant A que par l’enseignante B. Effectivement, le premier 
l’utilise plutôt comme un critère négatif pour argumenter le fait que l’élève n’a pas un 
comportement propice aux apprentissages. Par contre, l’enseignante B utilise plutôt ce critère 
pour décrire un comportement positif tel que « élève scolaire » ou pour la persévérance et la 
motivation de l’élève. Pour l’enseignante C, l’attitude est vue tantôt comme un aspect négatif et 
tantôt comme un comportement positif.  
A propos des changements de voie entre la pré-orientation et l’orientation définitive des élèves, 
nous observons que dans la classe de l’enseignante B, tous les élèves sont passés finalement dans 
une voie plus exigeante lors de leur orientation définitive. Concernant les choix d’orientation de 
l’enseignant A, nous remarquons que cela n’est pas toujours le cas. En effet, parfois les élèves 
passent dans une division supérieure (quatre élèves sur sept), dans une section inférieure (deux 
sur sept) ou alors ils se maintiennent (une élève). Dans la dernière classe, la majorité des élèves 
(trois sur quatre) sont orientés définitivement dans une voie inférieure à celle de leur pré-
orientation.      
Nous relevons que l’établissement A est le seul qui autorise une double orientation pour la 
décision du mois d’avril. Ainsi, cela permet à l’élève concerné de faire encore ses preuves d’ici 
au mois de juin, où un nouveau conseil de classe tranche. En ce qui concerne les autres 
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établissements, ils doivent proposer une seule voie pour l’orientation finale des élèves. Ceci 
dépend des directions.     
6. Conclusion  
6.1. Réponse à notre problématique  
Pour commencer, nous tenons à préciser que nos résultats ne sont pas exhaustifs. En effet, nous 
n’avons interrogé que trois enseignants, ce qui est un petit échantillon. De ce fait, nous ne 
pouvons pas affirmer que les résultats de notre investigation sont représentatifs de ce que pense 
l’ensemble des enseignants de 6ème année. 
A présent, comme réponse à notre question de recherche qui était « Qu’est-ce qui confirme ou 
infirme la décision finale d’orientation d’un élève en fin de cycle de transition (CYT) ? », nous 
pouvons déjà affirmer que les enseignants s’appuient sur différents critères. Parmi ces derniers, 
on retrouve les quatre critères prescrits par le cadre général de l’évaluation, à savoir : « le degré 
de maîtrise des objectifs du programme », « les progrès réalisés au cours du cycle », « la capacité 
à s’adapter à de nouvelles conditions d’apprentissage » et « l’attitude face au travail scolaire en 
général ». De plus, les enseignants interrogés se basent aussi parfois sur d’autres critères tels 
que : 
• l’âge de l’élève ; 
• la comparaison des élèves entre eux ;  
• élève HPI ; 
• élève dyslexique ;  
• élève sourd ;  
• les capacités de l’élève ;  
• les connaissances de l’élève dans une autre langue ;  
• élève allophone  
• la position des parents. 
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Il y a des critères plus déterminants que d’autres parmi ceux énumérés ci-dessus. Nous nous 
proposons de reprendre les tableaux de synthèse12 concernant les élèves impliqués dans les 
entretiens afin de déterminer quels sont les critères qui apparaissent comme les plus significatifs 
selon l’enseignant interviewé. 
Tout d’abord, nous remarquons que le critère prédominant, lors des trois entretiens, est celui de 
« l’attitude face au travail scolaire en général ». En effet, il est cité à dix-sept reprises comme la 
raison principale qui a fait que l’enseignant a maintenu ou changé son choix d’orientation. 
Ensuite, vient le critère du « degré de maîtrise des objectifs du programme », qui apparaît sept 
fois au cours de nos trois entretiens. Puis, nous relevons que le critère des capacités de l’élève 
survient à six reprises. Par ce terme, les enseignants parlent du potentiel de l’élève. Par exemple, 
dans le cas de Delphine (établissement A), l’enseignant affirme qu’elle a le potentiel pour aller en 
VSG mais comme elle ne travaille pas, elle n’obtient pas de bons résultats. Enfin, le critère des   
« progrès réalisés au cours du cycle » est cité une fois comme argument par un enseignant.  
D’autre part, il est intéressant de relever que le critère « capacité à s’adapter à de nouvelles 
conditions d’apprentissage » ne se trouve pas parmi les raisons principales d’un changement ou 
d’un maintien d’orientation pour les enseignants interrogés. Toutefois, cet argument peut être pris 
en compte lorsque l’enseignant parle des capacités de l’élève, qui se trouve être le troisième 
critère prédominant. 
Nous pouvons remarquer que les principaux critères déterminants font partie de ceux édictés par 
la loi scolaire. Ainsi, les critères « créés » par les enseignants jouent un rôle plutôt secondaire 
dans la décision de l’orientation, excepté celui concernant « les capacités de l’élève ». 
6.2. Limites  
Tout d’abord, comme nous l’avons mentionné précédemment, l’échantillon des enseignants 
choisis est relativement restreint. Si nous avions eu la possibilité d’interroger davantage 
d’enseignants, cela nous aurait peut-être permis de découvrir d’autres manières d’orienter ainsi 
que des critères différents de ceux que l’on cite ici. De plus, les nouveaux critères auraient 
éventuellement modifié nos résultats. 
                                                  
12 Cf. tableau 1 p. 29, tableau 2 p. 34, tableau 3 p.36. 
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Indépendamment de notre volonté, nous n’avons malheureusement pas pu assister au conseil de 
classe de pré-orientation de l’établissement C. Ainsi, il nous manque quelques données figurant 
dans la grille d’observation. Néanmoins, grâce aux fiches de commentaires données aux parents 
par l’enseignante C, nous avons pu compléter la grille d’observation de la pré-orientation. 
Puis, nous avons été empruntées lors de l’analyse de l’entretien B. En effet, suite à nos 
observations constatées lors des conseils de classe de cet établissement, nous avons relevé que les 
enseignants orientaient principalement les élèves en fonction des notes obtenues, à cause de leur 
système de seuils. Cependant, lors de l’entretien, l’enseignante B a mentionné majoritairement 
« l’attitude face au travail scolaire en général » des élèves comme critère déterminant, en ayant à 
l’esprit ce qui a permis à ces élèves d’obtenir de tels résultats. Par ailleurs, il est possible que 
l’interviewer ait influencé les réponses de l’enseignante car, pour éviter que cette dernière ait le 
sentiment qu’on ne l’écoutait pas, l’interrogatrice a reformulé les propos de l’enseignante et l’a 
induite à répondre dans le sens de « comment l’élève est-il arrivé à ses résultats ? ».  
Enfin, nous constatons que nous ne répondons que partiellement à notre question de recherche. A 
vrai dire, la plupart des élèves auxquels nous nous sommes intéressées lors des entretiens ont 
connu un changement d’orientation entre le mois de janvier et celui d’avril. De ce fait, nous ne 
pouvons pas apporter de réponse significative à la partie de la question qui concerne le fait qu’un 
enseignant maintienne ou non son choix de pré-orientation. En effet, il n’y a que deux élèves sur 
vingt qui sont finalement orientés dans la voie prévue lors du premier conseil de classe.  
6.3. Apports  
Ce travail de recherche nous a permis de nous familiariser avec le processus d’orientation. 
Effectivement, nous avons eu l’opportunité d’assister à plusieurs conseils de classe, ce qui nous a 
permis de découvrir différentes manières d’orienter. De plus, nous avons pu observer à quel point 
les enseignants prennent à cœur cette décision, dans la manière avec laquelle ils défendent un 
élève ou la façon dont ils s’expriment durant les entretiens. Nous sommes convaincues que 
l’opportunité qui nous a été donnée de pouvoir observer cette pluralité d’opinions, de méthodes et 
de critères quant à l’orientation, a constitué un aspect formateur très appréciable. Ainsi, nous 
nous sentons à présent davantage prêtes à enseigner au CYT.  
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De plus, nous avons assisté à tous les conseils de classe et mené les entretiens ensemble l’une et 
l’autre. Outre le fait d’avoir pu compléter nos observations lors des conseils de classe, nous avons 
pu être plus efficaces lors des entretiens. En effet, si celle de nous deux qui ne menait pas 
l’entretien avait une question supplémentaire à poser à l’enseignant interviewé, elle pouvait le 
faire librement. 
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7. Liste des abréviations 
 CYT Cycle de transition 
 DGEO Direction générale de l’enseignement obligatoire 
 ECR Epreuves cantonales de références 
 EVM Ecole vaudoise en mutation 
 HEP Haute école pédagogique 
 HPI Haut potentiel intellectuel 
 MCDI Maître de classe de développement itinérant 
 QI Quotient intellectuel 
 Rac Raccordement 
 Voc Vocabulaire 
 VSB Voie secondaire de baccalauréat  
 VSG Voie secondaire générale 
 VSO Voie secondaire à options 
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10. Résumé 
Actuellement, les élèves sont orientés au cours de la 6ème année en vue de leur fin de scolarité. Ils 
sont séparés en trois voies : la voie secondaire de baccalauréat (VSB), la voie secondaire générale 
(VSG) et la voie secondaire à options (VSO). 
Le processus d’orientation est divisé en deux phases principales : la pré-orientation et 
l’orientation définitive. La première se déroule aux alentours du mois de février et la deuxième 
aux environs du mois de mai. 
La décision d’orientation peut varier entre la première estimation et la proposition motivée. C’est 
pourquoi, notre question de recherche s’intitule : « Qu’est-ce qui confirme ou infirme la décision 
finale d’orientation d’un élève en fin de cycle de transition (CYT) ? ». 
Par ce travail, trois enseignants du CYT-6 exposeront ce qui motive leur choix d’orientation. 
Cette recherche portera sur les critères d’orientation qui ressortent des décisions prises lors des 
conseils de classe et qui déterminent l’avenir de l’élève. Nous savons que les quatre critères 
prescrits par Le cadre général de l’évaluation sont : « le degré de maîtrise des objectifs du 
programme », « les progrès réalisés au cours du cycle », « la capacité à s’adapter à de nouvelles 
conditions d’apprentissage » et « l’attitude face au travail scolaire en général ». Dans ce mémoire, 
nous pourrons observer si ces derniers sont pris en compte et / ou si de nouveaux critères 
apparaissent. 
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